
Chanson et résistance 
 

Le « Chant des Marais », adaptation française du « Börgermoorlied », 1933 
Texte : Johannes Esser et Wolfgang Langhoff. Musique : Rudi Goguel 

 
 

1. Loin dans l’infini s’étendent  

De grands prés marécageux  

Pas un seul oiseau ne chante  

Sur les arbres secs et creux 

 

Refrain :  
Ô Terre de détresse  

Où nous devons sans cesse  

Piocher, piocher 
 

2. Dans ce camp morne et sauvage  

Entouré d’un mur de fer  

Il nous semble vivre en cage  

Au milieu d’un grand désert 
 

3. Bruit des pas et bruit des armes  

Sentinelles jours et nuits  

Et du sang, des cris, des larmes  

La mort pour celui qui fuit 
 

4. Mais un jour dans notre vie  

Le printemps refleurira  

Liberté, liberté chérie (ou Libre alors, ô ma patrie) 
Je dirai : tu es à moi 
 

Dernier refrain :  
Ô Terre enfin libre  

Où nous pourrons revivre  

Aimer, aimer 
 
  



Le « Buchenwaldlied », chant de Buchenwald, 1938 
Texte : Fritz Löner-Beda. Musique : Hermann Leopoldi 

 

1. Quand le jour se lève et que le soleil rit, 

Les colonnes marchent vers leur peine quotidienne, 
Dans le matin morne. 

Noire est la forêt et rouge est le ciel. 

Dans notre sac nous n’avons qu’un bout de pain sec, 

Et au cœur, au cœur, des angoisses. 

 

Refrain : 

Ô Buchenwald, je ne peux pas t’oublier 

Car tu es ma destinée. 

Qui te quitte alors seulement peut juger 

Comme la liberté est merveilleuse ! 

Ô Buchenwald, nous ne nous lamentons pas, nous ne nous plaignons pas, 

Et quel que soit notre futur, 
Nous voulons malgré tout dire oui à la vie, 

Car le jour viendra 

Où nous serons libres !  

 

2. Notre sang est chaud et la fille est loin. 

Le vent souffle doucement, et je l’aimerais tellement, 

Si seulement elle pouvait me rester fidèle ! 

Et les pierres sont dures, mais nos pas sont fermes, 

Et nous portons nos pics et nos pioches 

Et au cœur, au cœur l’amour. 

 

3. La nuit est si courte et le jour si long,  

Mais un chant s’élève, qui chante notre patrie 

Nous ne nous laissons pas voler notre courage ! 

Garde le pas, camarade, et ne perds pas courage, 

Car nous portons la volonté de vivre dans notre sang, 
Et au cœur, au cœur la foi ! 
 

  



Le « Dachaulied », chant de Dachau, 1938 
Texte : Jura Soyfer. Musique : Herbert Zipper 

 

 

1. Des barbelés chargés de mort, 

Enserrent notre vie, 

Au-dessus de nous, un ciel sans grâce 
Nous inflige gel ou soleil brûlant. 

Au loin toutes les joies, 

Loin la patrie, loin les femmes, 

Lorsque nous partons par milliers en silence 

Au travail, dans le matin gris. 

 

Refrain  
Mais nous avons appris la devise de Dachau 

Et nous sommes devenus durs comme l’acier. 

Reste humain, camarade,  

Sois un homme, camarade, 
Travaille dur, trime, camarade : 

Car le travail, le travail rend libre ! 

 

2. Avec devant nous le canon des fusils,  

Jour et nuit, nous vivons. 
Vivre ici nous enseigne 

La plus dure des leçons. 

Personne ne compte en jours ni en semaines, 

Certains, même plus en années. 

Et tant d’entre nous sont brisés 

Et ont perdu toute allure humaine. 

  

3. Porte les pierres et tire la charrette,  

Aucune charge n’est trop lourde pour toi. 
Celui que tu étais autrefois, 

N’est plus depuis longtemps déjà. 

Enfonce ta bêche dans la terre,  

Enterres-y toute compassion 

Et dans ta propre sueur,  

Deviens toi-même acier et pierre. 

 

4. Un jour la sirène annoncera :  

Dehors, pour le dernier appel ! 

Dehors, où nous nous trouverons alors,  

Tu seras à ta place, camarade. 
La liberté nous offrira son clair sourire. 

Nous avancerons avec un courage nouveau, 

Et le travail que nous accomplirons, 

Ce travail sera bon. 

 

 
 

 

 

 

 

 
  

 


